
8o X I .  J O U R N A L  D E S  S Í ^ A V A N S .  
ac Scemmata Imperatorum Conftantinopoiicanorum cum eorum- 
dem Auguftonim Numifmatibus & aliqnot Iconibus , prícterea Fa­
milias Dalmáticas & Turcicas comple¿titur. Alcer defcripcionem 
Urbis Conftantinopolitaníe, qualis excitit fub Imperatoribus Chri- 
ítianis , Auc. Carol. du Frefne D. du Cange Regí á Confiliis &: Fran­
cia apud Ambianos Qiia:ltore in fol. k Parts chez Loáis BilUine,

A da Sandorum Ord. fandi Benedidi in Sacculorum ClaíTes diftri- 
biita. SaecLilum quartum quod eít ab anno Chrifti D C C C. ad D C 
C C C. Colligere cocpit D. Lucas d’Achery Gong, fandi Mauri Mo- 
nachus, D. Joh. Mabillon ejufdem Gong, abfoivit, illuftravit, edi- 
dic atque in dnas partes diítribuit. Pars fecunda, in foL a Parts 
ehez le mefme.

Federic de Sicile en trois Vol. a Parts chez Rhiboa aa Palais.
Vofliiis de Oraculis Sybillinis Amílelodami, fe  trou've a Parts 

chez lo’ Veuve de Varenncs au Palais. •
De Veil in Prophecas minores in 8. Londini, fe  t/ouve a Parts 

(hez la mefme.
Idem in Mattharnm Marcimi. In 8. chez la mefme.
Ladance de la pcrfecution desGhreíliensdela rradudion de M*". 

de Maucroix Ghanoine de Rheims. a Parts chez Fr. Muduet.O

XII .  J O U R N A L  D E S  S CJ A V A N S. 

Du L u n d y  10. M a y  M. D G. LXXX.

a c t a  s  a  n c t o m  o r  d . s . b e  N  E D 1 C T  1 J N  
SAculorum Clafes díjlributa. SacuUtm IV. quod eji ab anno ChrtJH 
DCCC.  adDCCCC.  Colligere ccepit D. Lucas £ Achcry Congr. 

fa n líi NIauri M.onachus. I)fo h . Alabillon ejtfd. Con .̂ abfoivit, 
edfdit, illufiravitatque in duas Partes difribuit. Pars i .  In fol. A 
Paris chez Loüis Billaine. 16  8o.

C'  E t t e  feconde partie du IV . SiecledesSS. de l’OrdredeS.
j  Benoift comprend les 45. dernieres années du cj. Siecle, juf- 

qu’á Tan 900. de Noftre Seignenr. Le Pere Mabillon continué de 
traiter dans fa Prcface des Gonteílationsde ce temps-lá. Ec premie- 
remeiic de celles de l’EuchariíHe, touchant laquelle il reftoit encore 
beaucoup de faits hjftoriques fort importaos á éclaircir, quoy que 
beaucoup d’habiles gcns ayent déja traite dodement cette matiere.

II montre i. Que l’Ouvrage que Pafchafe dit avoir écrit de Sa~ 
eramentis n’eft pas difíerent de celuy de PEuchariftie , contre le 
fentiment de quelques S^avans, &  entre autres du Pere Gellot.

1 .  Que
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1 .  Que Celuy-cy n’a pas cité écrit i’an 8 1 8. comme on l’a cru juf- 
ciu’á prefent, mais en Tan 8 31.dLi temps de i exil d’un Abbé de 
Corbieappellé Arfenequieít unfecond nom, non pas du S. Abbé 
Adalhart, comme pretendent quelques-uns mais de l’Abbé W ala 
íi famcux dans noítre Hiítoire. 3. Que ce traite a eíté écrit en £i- 
veur des jeunes ReÜgicux de la nouveile Corbie en Saxe lefqueis 
eílant enfansde Peres nouvellcment convertís á la Foy avoient be- 
füin d’eftre inítruics dans l’iin de nos principaux Myíteres, afin d’y 
participer dignement: cequinous donne unSyíleme tout autre que 
celiiy que les heretiquesde nos jours ont voulu , pretendant que 
Pafcliafe dans ce livre veut établir une nouveile Doctrine touchanc 
i’Enchariílie. 4. Que Placido difciplc de Pafehafe á qui cet Ouvrage 
eíl dedié, á la priere duquel Palchafc le compofa ii’eíl autre que 
Warin illiiftre Abbé de la nouveile Corbie, comme cct Auteur le 
proiiveparune lettredu mefme Pafehafe á Charles le Chauve. Et 
Enfin 5. que Fredegaireá qui Pafehafe écrit une lettre fur le fu jet 
de fon Livre eftoit auíliKeíigieux de cette mefme Abbaye de Cor­
bie en Saxe.

Apres avoir expliqué ces faits TAuteur fait voir centre Mr. Clau- 
de & fes confreres que le livre de Pafehafe ne concient autre chofe 
que la feule créance de l’Eglife Catholique de fon temps. II fait voir 
enfuite que l'Anonyme du Pere Cellot eíl Herigere Abbé de Lobes 
qui a vécu fur la fin du X. Siecle. De la il paíle aux Adverfaires 
de Pafehafe, 8c montre que dans la conteílation qui elloit entre eux 
f^avoir (i le corps de Jefus-Chriít dans rEuchariílie eíl le mefme 
que ccluy qui eíl né de la fainte Vierge , il ne s’agiíToit millemcnt 
de la rcalité que les uns 8c Ies atures fuppofoient comme cerraine.

Ilpretendde plus juílifier les Grecsauln-bien quequeiques Latins 
de l’erreur qu’on leur a imputée touchant le Stercoranifme que 
quelques-uns ont crü eílreplútoíluntermede derilíon que le veri- 
table nom d’une Sede particuliere. II examine enfuite fi le Livre im­
primé fous le nom de Bertram eíl de Jean Scot ou de Ratram , 8c 
apres avoir prononcé en faveur du dernier , il fait voir que la doc­
trine de ce livre eíl incomparablement plus favorable á PEoIifc Ca­
tholique qu’aux Proteftans. Enfin il juílifie Ratherius EvcfquQ de 
Verone dont quelques Miniílres ont voulu rendre fufpede la Foy 
touchant l’Euchariílie , 8c produit pour cet efíet une Epiítre de ce 
Prelat qui en rend un témoignage authentique.

Ces chofes eílant ainfi expliquées le Pere Mabillon paíTe aux ati­
bes conteftations du temps , il touche entre atures ceílc du fameux 
Gotefcalque 'qu’il traite d’unc nianicre hiítoriquc faifant voir les 
courfes de ce Moine, les troubles qu’ii caufa, fon opinión fur la 

1680.  L
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X I I .  J O U R N A L  D E S  S C ^ A V A N S ,
Predeílinacion , fa prifon > &. fa mon. II parle enfuite dn celebre 
Anfchaire & des autres Benediótins qui oiic convertí avec luy les 
Pcuplcs du Septentrión j il ajoúte á cela ceux qui ont efté Aiueurs 
des Martyroiogescomme le venerable Bede, ''í^andelberc, Raban 
Ufuard , Adon , Notker &  Nevelon. Enfin il conciuc fa Prefacc 
par des Obfervations Eccleriaíliques&: Hiftoriqucs , dans lefquelles 
il traite de beaucoup de chofes aíl'ez útiles fie curieufes , conime de 
Papprobation des livres parles fouverains Pontifes, de la  Mitre des 
Evefques que tous ne portoient pas, fie pour laquelle il paroiíl que 
quelques-uns ont obcenu un privilege parciculier, de la pracique 
ancienne de prendre Thabic Monaílique dans Pextremicé d une ma- 
ladie, de l’origine de cette coutume fie de fon engagemtnt fice..

Dans le corps de l’ouvrage il y a auíE des pieces qui font impor­
tantes. On y trouve des Afiles d*un Concile tenu á Germigny au 
Diocefe d’Orleans Pan 842. inconnu jufqu’á prefenc. L ’Auteur y 
fait voir que le lieu oü faínt Florencin fie faint Hilaire fouíFrirent lé 
martyre n’eíl pas SÍon en Vallay Sedunum mais TJeudunum Semont 
au Diocefe d’Autiin, fie enfín pour n’entrer pas dans un plus long 
détaii il croic avoir trouvé PEpiílre de Raban á PAbbé Egilon tou- 
chant PEucharilliequi eíloit fi defirée desSgavans, qu’ila  fait im- 
primer á la fin de ce Volume.

F E D E R I C  D E  S C I C I L E  E N  T R 0 I  T 0 M  E  S- 
In 1 1 .  A  París chez Jcan Rhibou au Palais. 1680.

C ’Eíl une hiíloriette galante dont toute Poeconomie fie toiite Pin- 
trigue roulent fur le déguifement d’une filie en garlón á peu 

prés comme celuy que nous avons vu aurrefoisdans l’Henriette de 
Moliere de la ComteíTe d’Anglefac fous la perfonne du Prince de 
Salmes. Mais ce qiPil y a de plus joly fie de plus fingulier en cela 
c’eíl que fi on en croit le bruit commun cette petite galancerie nous 
viene de la raain d’une jeune perfonne de dix-fept ans.

L E S  I N Z  E L I ' V R E S  D E S  DE I P  NO SO P H I S T E  S
d’Athenée traduits pour la premierefois en Franpis fu r  le Grec origi- 
nal apres les Vnfions Latines de Natalis Comes ¿r de Dalechamp. Ir̂  
4. A Paris chez jaeques Langlóis. i ¿8o.

IL ne falloit pas une plume moins accoücumée au travail ni moins 
fertile en tradufilions que celle de Monfíeur PAbbé de Marolles 
pour nous donner en noílre Langue, fie en aulíl peu de temps qu’il a 
fait la verfion d’Athenée ^ue perfonne n’avoit jufqu’icy voulu oü 

ofé encreprendre de traduire en Langue vulgaire. Les quinze L i- 
yres dont cet ouvrage eft compofé font reniplis d\ine infinité de re*
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tíierches curieufes & agreables, fi on en excepte celies du i 3. ii- 
Vre qui font trop libres.

On y trouve des Vers de plus de 300. Poetes qu*Athenée rappor- 
te avec le témoignage de plus de 700. Ecrivains celebres fur quaíi 
toute forte de matieres, mais parciculierement fur les feftins qui fonc 
le propre fujet de cet Ourrage, auílí fon titre eft-il des Deipnofophi- 
íles pour dire le banquet des Sages. Ce fameux Ecrivain Grec natif 
de la Villede Naucrate en Egypte y feint qu’uncertain Laurencqui 
de Portugais quMl eftoit avoit eu i’honneur de devenir Cicoyen Ro- 
main avoit invité chez luy á prendre un grand repas pluíieurs Per- 
fonnages f^avans en toute forte de literature 5c de belles connoiílan- 
ces: 5c comme il le fait également fpirituel 5c magnifique il ne luy 
laiíle rien oublierde ce qui fepcut imaginerde plus rare, de plu5 re.- 
cherché 6c de plus curieux, ce qui luy donne occafion de parler, 6c 
de fairc entretenir ces Scavans d’une infinité de chotes plaifantes. 
Ainfi on y voit quelle eftoit la paífion de Melanthiuspour la guie, 
qui luy faifoit defirer d’avoir le col auíTi long qu’une gtué afin de 
goúcer plus long-temps le plaifir du boire 6c du^anger. La libe- 
ralité de Cyrus a donner des Villes entieres á fes ravoris, comme á 
Pytharque de Cyzicene á qui il en donna fept pour marque de Ta- 
mitié qu’il luy portoit. La difFerence des qualitez des Vins 5c des 
Eaux. L ’extremc humiditéde Lafyrtes qui faifoit qu’il nebeuvoic 
jamais, 6c fi il ne laiffbit pas pour cela d’uriner comme les atures. 
La vertu qu’ont les chonx d’empécher qu’on ne s*enyvre fi on en 
mange avant que de boire. Comme quoy la belle Helene qui a tañe 
faic parler d’elle, a paíTé dans la fable pour avoir pris naiíTance d’un 
CEuf a caufe qu’elle avoit efté élevée avec des ocufs frais. Comment 
Luculle qui vainquic Mithridate & Tigranes ayant apporté le pre­
mier en Italie une Plante de Cerafunte Ville du Pont en Afie donna 
le nom de Cerife au fruir de cet arbre. Comment on eleva autre- 
fois dans la Ville de Scolon en Bccotie des ftatucs en Thonneur de 
Megalarre 6c de Mcgalomaze pour avoir efté les Invenceurs du pain 
5c de la farine.

Nous avonsdit aillenrs que ce fut un certain Staphilus qui s’avifa 
le premier de mettre de Peau dans le vin , on en donne icy la gloirc 
\  Amphidion Roy cTAthenes , comme á Paniafis Ifinvention des 
Iriandifes. Parmi les grands amateurs de PoiíTon on trouve icy une 
I^eine des Syncns nommée Gatis qui en eftoit fi infatiable, que de 
peur qu’il l̂ -jy ¿j, manquát elle avoit fait expreílés défenfes á tous fes 
fujets par un édit public de manger dit poifTon fans fa permiífion 
qu*ellc ne donnoit que rarement. L ’Hiftoire a eu aflez de foin de 
conferver le nom des grands Bcuveurs: mais pour les grands man^

L ij
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gciirs il n’y a rien aíleurément c|ui approche de ce qii’on raconte ds 
Combletce Roy des Lydiens qui Tertoit á un reí point qu’il devora 
fa femme en une nuit. Si Archeílrate Se le Poete Fliiletas euíTent 
mangé autant que ce Prince ils feroient aíTeiirément devenns plus 
gros & plus pefans qu’ils n’eftoient, puifque le premier elhnt mis 
dans une balance ne fe trouva pefer qu une o-bolc , que l’autre 
avoit befoin qn on luy míe des boules de plomb aux pieds de peur 
que le vent ne l’cmportát.

Ceiix qui en voudronc f^avoir davaiicage prendront la peine de 
lire eux-mémes cet ouvrage , dans lequel ils trouveront mille clio- 
fes de cette nature. Les Parafices , les Automates, les Enigmes , les 
Couronnes , les Fleurs , la nature des PoiíTons , des Oifeaux & des 
Coquillages &c. leur fournironc des remarques forc fingulieres.

M A R T Í  A L J S  E P 1 G R A  M  M  A7TJ M  S E L E CTO RTJ M
Lih. V . Commentuño hrevt notifyue illujlraíi a P. Petro Rodelk e Sor.

Jefu . A Tolofq. 1680..

De  cous ceu:]^qui ont travaillé fur Martial il n’y en avoit en­
core ancun qui fe fút avifé avant cet Auteur de ranger les 
Epigrammes de ce Poete fous certains titres, qui fans leur faire per- 

dre le rang qui leur eft ordinaire puílent donner la commodité de 
íes trouver en un momenc dans le befoin. Il lesdivife en cinq gen- 
m  qui regardent le Panegyrique, la Satyre , la M oralePEnjoüé 
ou enfin le mélage de quelques-uns de ces cara¿leres enfembie. Il 
en a oíté Ies pieces qui pouvoient choquer la pudeur : & pour les 
Notes que nous avions deja de ceux qui Pavoient devaneé en ce tra- 
vai l , il avoué qu’il feferc de quelques-unes, mais il en refute plu- 
fieurs atures á la place defquelles il inet les fiennes qui paroiílront 
fans doute bien plus raifonnable.

p e t r i d e  d v s b t j r g  C H R O I ^ J C O N  p r t í s s i ^
in quo Ordinis Teutonici origo é ‘ resgeft  ̂ah an. i i x G.  ad an. 
exponunmr. Acceffere Differtattones XIX. Antiquitates Prujjicas com- 
plecíentes, Aut. Crijlaph. Hartkmc. In 4. IenA> 1675).

L ’ErabliíTementde POrdre Teutonique quicommen^aen 1 1 1  9;
^  par la charité d’un riche Seigneur Allemand qui apres avoir 

eu pare á la prife de Jerufalcm y voulur paíTer faintement le relie de 
fes jours avec fa famille dans les exercices de pieré: Son ereélion en 
qrdre militairepar le Pape Celeílin 111. fous la Regle de faint Au- 
guílin lan 115)1 .  Sa Tranílation quelques trente-huic ans apres en 
Allemagne oü l’Empereur Frideric II. retournant de fon malheu- 
reux voyage de la Terre fainte amena tous les Chevaliers de cec
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D U  L U N D Y  zo.  M a y . i ^So. S5
Ordrc quine pouvoient plus rendre de grands fervicesá la Chref- 
tiente dans la Syrie les aííaires des Chreñiens y eftant tout a faic 
defefperées. La conquefte qu’ils firent de la Pruíle furdes Peupics 
barbares £c payens qui l’habitoient en ce temps-lá , a la perfualion 
de ce meíme Prince qui la propofa á Hermán Sakza íeur quatriéme 
f^randMaiftre fous la conduite duquelils avoienc quitté la Terre 
fainte. La converfion de ces Pcuples á ia Foy par leur moyen , £c 
tout ce qu’ils entreprirent en fuite dans les Pays Septencrionaux ovt 
ils s’emparerent de la plufpart des País font le fnjet de cec Ouvrage. 
On y voitcommeils s’étendirent mefme dans la Lichuanie oü ils 
porterenc la Foy Catholique, & commenc enfin ils augmenterene 
toújours leur puiíTance jurqu’á ce qu’aprcs une longue guerre qu ils 
avoienc entreprife contre la Pologne le Roy Jagelon les défic dans 
cette fameufe bataille, oü ils perdirenc la plus-pare de leurs Cheva- 
iiers enveloppcz dans le maíTacre de cinquante mille de leurs Sol- 
dats qui denieurenc fur la place.

D E M O N S T R A T I O N  D E  C E  T  H  E 0  R E  M  E.
La Sommeoula diíFerence de deux Quarré'Qiiarrez nepeut 

cifre un Qtiarré- Quarré. Tirée ¿'une Lettre ccrite k l'Auteur du 
Journal fa r Mr. Ozanam en ces termeŝ

R. de Fermat alTure dans fes Remarques fur Diopliante , 
q ifila la  Demonítracion de ce Theoreme , mais nc i’avanc^ 

pointtrouvée dans fes dernieres oeuvres , qui ont eílé imprimées 
depLiis peu, j’ay eu le bonheur de la trouver moy-mefme, comme 
vous allez voir.

Propofons ces deux Quarré - Quarrez b*̂ , c  ̂ je dis que leur 
fomme b'̂  - f - c ‘̂  ne peut pas eílre un Quarré-Quarré, car fi cela 
cft pofíible, mectons le C^arré-quarré a pour cette fomme , cn. 
forte qu*on ayt cette Equation b ‘̂ -|-c‘'zr;a% ouc'^ .— — b , 6 c
jpuifquec^ eftun Qiiarré-Quarré, ilfautauíli quefa valenra^ — b*̂  
foic un Qiiarré-Quarré, & par confequent un quarré, ce qui eíl 
impoílible, parce que a — b eíl: Paire dé ce triangle redangle , 
zaabbja"*— b ‘̂ ,a'’ H-b'*, laquelle ne peut pas eftre un quarré ^

a b

comme ila eílé demonrré par Meífieurs de PAcademie Royale des 
Sciences, & auíli par ie R. P. de Billy.

II fuic de cette demonílration , que la fomme & la diíFerence de 
ocux Qu^rez ne peuventpas eílre. chacune un nombre quarré, ny 
^ n s  la raifon de deux Quarrez. Car íl la fomme aa-h bb £c la dif- 
ícrcnce aa — bb eíloient chacune un, nombre quarré, ou dans la-

L  iij
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gs J OURNAL  DES S<;'AVANS,
raifon de deux Quarrez, leur produit x* —  b feroit un nombre 
quarré, centre ce qai vient d'cftre demonrré. Ainfi voiis voyez 
que dans un triangle reítangíe, il cft impoíTiblc que l’bypotcnufe, 
&un des autres coftez foient chacun un nombre quarré , parce que 
rhypotennfe eft la fomme de deux quarrez, dont un des autres co- 
ftez eíHa difFerence.

E N  T R A  1 T  D E  D E V  X L E T  T  R E S E C R I T  E S 
d'Allemiigne Cune á M . JuJlel ¿r Centre k CAuPeurdu Journal, tou- 
chant deux fortes d'eau fir t  remarquahles,

L a  premiere de ces Lettres porte qu*á Drefde en Saxe il y a un 
homme qui fait une eau qui rend les corps incorruptibles. Un 
ami de M. Julícl qui luy en écrit a veu des PoiíTons qui apres avoir 

efté quatre mois dans eette eau, ont paru auíli frais que s’ils n’y 
avoient efté mis que depuis un jour ou deux. Il y a veu pmfieurs au­
tres animaux dans le mefme Etat. Cec homme pretend de conferver 
ainfi le corps d’un homme entier fans luy ofter níefme les emrailles. 
Ilnomme ces fortes de corps prefervezainfidelacorruption Mumia 
hermética.

La 1 parle d*une ature eau qui n’eftpas moins merveilleufe pour 
les corps vivans que la premiere l’eft pour les corps morts ; car elle 
arrefte le fang íl feurement & íi vifte qu’il femble que cela tienne 
duprodige. Elle eft de l’invention du lietir Jean Corneille Weber, 
Celuy qui nous en écrit &  qui apres plufienrscxperiences qu’il en a 

é la peine d’en examiner la nature croit qu’elle n’eftveués s*eft donné la peine o en exammer la nature croit qu 
point diíFercnte de cette eau Stiptique qui fefait avec du Colcochar 
ou Vitriol rouge qui refte dans la Cornuc apres qifon en a tiré leí- 
prit avec de 1’Alun brúlé & du Sucre Candi j car ft on prend trente 
grains dechacune de ces troisdrogues,qu’on lesmettedansunnior- 
tieravec demi once de Turine d’une jeune perfonne &; aucant de 
reau rofe, &: deux onces de l’eau de Plantain, que fon agite le tout 
enfemble dans ce mortier, qu’on renverfe ce mélange dans une 
phiole, &quequandon veuts’en fervir on verfe cette liqueur ainft 
compofe'e par inclinación, on voitdesefíetsfurprenans foit que fon 
en prenne interieurement ou que fon nefaíTe que fappliquer exte- 
ricurement. Eftant prife interieurement elle arrefte les cracliemens 
de fang, IcsdiíTenteries &  les flux immoderez d’Hemorroides fic de 
Menftrtiés : &: íl fon applique une compreíTc imbue de cette eau 
fur uneartere oiiverte & quon tienne pour peu de temps la main 
deíTus on vok le fang arrefté tout court,.aníri-bien que cefuv du nez 
fi on y introduit pendant fhemorragie un petit campan moürllé de 
cette liqueur. La dofe pour la prendre interieurement eft depuis dix 
jufqu’a vingtgoutesdans i’eau de Centinode.
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L 1 V K n s N0n)VEA^X.
Antonii D. Akeferr^ Notse &; Obfervation^s in lib. hiílori^ 

Francorum Gregorii Turonenfis SiSuppkmcntumFredegarii. la  4. 
ñ Varis chez Ant. Dezallier.

Ejufdem Autoris Recitatianes quotidiaiix in varias partes dige- 
ftoriun £c Codicis CUudii Triphonini, in 4. a Varis chcz.kmeme,

Traicé des Obligations des Ecclefiaítiques avec douze Regles de 
conduice pour les Curez tixées de S. Chryfoílome , in i a. k Varis 
chez le méme.

IIy aura un Journal extraoráinam Lundy frochain Ju r tme matiere 
tres curicvfe tres importante.

X I I I .  J O U R N A L  D E S  S A V A N S.

Du L und Y 17. M A Y M. D. C. L X X X .

H 1  S T O  1  R E  D E  L A  P E S T E  D'  A L L E Af  A G N  E , S O N
Origine,  fon  Vrogrés ,  les ravages quclle a caufez ¿re. i 6 S o.

CE que Ton nous a envoyé d’Ailemagne & d’Angleterre tou- 
chañe ia pefte de Vienne eíl trop curieux , & crop utiíe á la 
Pültericé pour n’en donner pas un détail exa¿le.

S’il eR vray fuivant Popinion de Wilüs que la Pefte ne foic qu*un 
venin qui fe répanden l’a ir, & quisattaquant aux efprics, au fano-, 
au fue nerveux & aux parnés folides , les remplit de pourriture^ 
d’amortiíTemens, de taches, de puftules, de bubons & de charbonsi 
on peuc dire qu’il n’en £ut jamais de plus violent que celuy qui s’eft. 
répandu fur la ville de Vienne depuis environ treize ou quatorze 
mois que la Pefte a commeneé de s’y faire fentir. ^

La nouvelle Garnifon que les Tures envoyerenc Pannée dernie- 
re a Neuhaufel y eftant venue deja infe^ée du pays d’oü on Pen- 
voyoit, n êut pas refté quelque temos dans cette place que la Pefte 
s y echaufta de telle maniere qu on fue obligé de faire fortir la ear- 
nilon dans les dehorspourconferverlereftedela Ville Celaayanc 
donné heu á quelques Soldats de deferter ou par la ¿rainte de la 

Pamour de la liberté ils trouverent moyen de fe re- 
Ar commerce qu’il y a de cette Ville avec

tpilp ^  . sVeommuniqua aifément & sVéchauffa de
a Tnnr.  ̂ malgre les foins quon a pris &  les remedes qu’on y 
lee parlerons dans la fuite, on a compré pendant

e ou quatorze mois, dont nous avons parlé 5 cinquante deux’.
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